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90 % des personnes engagées dans des organisations ecclé-
siales sont bénévoles. 10 % de personnes agissent dans le cadre 
d’un emploi salarié. La faible proportion de jeunes volontaires en 
Service civique est dû au fait que ce dispositif n’en est qu’à ses 
débuts dans les milieux ecclésiaux. Ce graphique n’indique pas 
la forte progression, par ailleurs, de cette forme d’engagement 
(augmentation de près 50 % entre 2013 et 2016 dans les orga-
nismes d’Église).

les Profils 
des personnes 
engagées

Une fierté totalement assumée  
aujourd’hui en France, avec  
le port d’un signe religieux - 
ostensible mais pas ostentatoire -, 
une petite croix et aucune  
réticence à évoquer sa foi. 
Avec une étudiante musulmane 
rencontrée à la Sorbonne, Maguy 
parle « beaucoup religion » et via 
Facebook, elle n’a pas hésité à 
échanger en vérité avec ses amis 
du Sénégal à propos des attentats 
de janvier 2015.

Ses racines chrétiennes, elle les 
doit en partie à un grand-père 
avec qui elle se rendait, enfant, à 
la messe avec sa sœur. Mais c’est 
la parole d’Évangile « Viens et 
suis-moi » distribuée lors d’une 
vigile pascale qui l’a véritable-
ment fait s’engager. D’abord 
dans le guidisme au Sénégal, puis 
dans l’animation de groupes de 
jeunes puis d’enfants à Mantes-
la-Jolie. Trois mois après leur 
arrivée en France, sa maman,  
inquiète de la voir « enfermée 
dans sa bulle », était venue 
trouver le curé de la dynamique 
paroisse Saint-Jean-Baptiste du 
Val-Fourré. Proposition lui ayant 
été faite de passer le BAFA1 et 
de rejoindre le groupe Généra-
tion 2000 qui propose débats 
spirituels et sorties ludiques à 
des jeunes entre la profession 
de foi et la confirmation, Maguy 
y est devenue animatrice puis 
responsable du groupe. Ensuite 
c’est en tant qu’animatrice pasto-
rale qu’elle a pu exercer sa fibre 
éducative et vivre des moments 
ecclésiaux forts tels que les JMJ 

de Madrid. Vie professionnelle 
oblige, aujourd’hui la voilà  
complètement investie dans  
sa carrière d’enseignante dans  
le second degré au lycée Saint- 
Exupéry à Mantes-la-Jolie en 
français et littérature. Ne pouvant 
plus s’occuper régulièrement 
de l’ACE (Action catholique des 
enfants), elle cherche à passer le 
relais. Par contre, elle s’efforce 

de garder du temps pour lire à la 
messe deux dimanches par mois, 
donner « des coups de main » et 
former pour le diocèse des jeunes 
chrétiens au BAFA. « J’ai, dit-elle, 
une foi inébranlable en l’Église, 
en Jésus. C’est une grande force ».

1 Brevet d’aptitude aux fonctions 
d’animateur.

Maguy Senghor, 27 ans
Une foi inébranlable
Au Sénégal, pays musulman à 94 %, où elle est née et où elle a vécu jusqu’à ses 17 ans, 
Maguy a expérimenté la vitalité des croyants minoritaires. « J’ai eu la chance, témoigne-
t-elle, d’avoir des catéchistes qui m’ont épaulée, m’ont expliquée pourquoi j’étais  
catholique et en quoi je devais être fière de l’être ». 

Complètement investie dans  
sa carrière d’enseignante elle  
s’efforce de trouver du temps  
pour lire à la messe et former  
de jeunes chrétiens au BAFA

Bénévoles

Volontaires

Salariés

Prêtres, religieux, 
laïcs en mission 

ecclésiale
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Avant que la Providence ne les 
fasse se rencontrer, on trouve 
deux histoires familiales, deux 
itinéraires de foi, deux orienta-
tions professionnelles. 
Chrystel, 40 ans, a grandi dans 
le monde rural. Ses racines ? Un 
milieu agricole pas forcément 
militant mais généreux et une 
éducation catholique classique. 
Très tôt, au collège, Chrystel 
s’engage au MEJ (Mouvement 
eucharistique des jeunes) qui lui 
« ouvre des horizons spirituels 
et l’amène à rencontrer des gens 
très différents ». À l’université du 
Mirail, à Toulouse où elle suit un 
DEUG d’histoire, elle s’engage 
dans l’aumônerie étudiante. De 
même, à Lille où elle s’oriente 
vers un Master en information/
communication c’est à l’aumô-
nerie qu’elle choisit d’habiter en 
devenant membre de l’équipe 
d’animation du lieu tout en par-
ticipant activement à la Mission 
étudiante. Devenue responsable 
de la région Nord-Champagne, 
elle intègre l’équipe nationale 
avant de connaître une période de 
rupture avec l’Église-institution 
avec qui elle ne renouera qu’au 
moment de sa rencontre avec Do. 

Faire alliance avec les 
plus vulnérables
Ayant découvert le monde de 
l’exclusion grâce à une cousine 
lors d’une animation d’été du 
mouvement Atd-Quart monde, 
elle se sent de plus en plus attirée 
par cette volonté de faire société 
avec les plus oubliés de la société. 
Elle prend comme thèse d’études 

la médiatisation de la Journée 
mondiale du refus de la misère 
et devient proche d’Atd-Quart 
monde avant de rejoindre le  
Secours catholique où elle 
s’engage comme bénévole puis 
en tant que déléguée salariée 
des Hauts-de-Seine. C’est là 
qu’elle « trouve son bonheur avec 
des gens formidables » et tente 
de construire quelque chose 
dont elle parle beaucoup : « le 
Royaume ». Et ce autant dans des 
lieux d’accueil de jour que lors de 
célébrations vécues au siège.

Unifier travail et engagement
Le parcours de Do, 35 ans, est 
plus sinueux. Né d’un père 
chinois immigré au Vietnam et 

d’une maman qui était bouddhiste, 
il a baigné dans une certain 
syncrétisme mêlant le culte  
des ancêtres à la messe. C’est  
à Toulouse qu’il est baptisé au 
sein de la communauté religieuse 
qui a accueilli ses parents. 
Montés en région parisienne 
ceux-ci passent rapidement d’un 
logement social à Ivry (Val-
de-Marne) à un pavillon dans 
le Val d’Oise. « Notre famille, 
témoigne-t-il, est le modèle type 
de l’ascenseur social. Personnel-
lement je me sens très redevable 
envers ce pays d’accueil. J’ai 
toujours réalisé la chance que  
j’ai eue d’aller à l’école de la 
République ». Le jeune homme a 
découvert la misère du monde à 

En couple, engagés socialement, 
croyants et heureux
Ils ne se sont pas limités à un petit bonheur à deux puis à quatre (avec la naissance de leurs 
deux filles). Installés dans le XVIIIe arrondissement de Paris, Chrystel, l’aveyronnaise, 
et Do, le fils de réfugiés vietnamiens, ont choisi de « partager l’amour au-delà de leur 
petit cercle de confort ».

travers la photo de la famine en 
Somalie et rêvé de devenir méde-
cin pour partir avec MSF mais il 
est écartelé entre ce fort désir de 
s’engager et sa carrière d’ingé-
nieur informatique. Quelques 
courtes missions en Guinée et 
au Niger avec ISF (Ingénieurs 
sans frontières) ne suffisent pas 
à combler un sentiment gran-
dissant de « vacuité ». « Même si, 
précise-t-il, je m’éclatais tech-
niquement et j’appréciais mes 
collègues ». 
C’est à ce moment que le travail, 
le goût des relations et la foi vont 
s’unifier. Do, l’amateur de chants 
et de musique, part une semaine 
à Taizé. Il en revient « transformé ».
Deuxième choc : la rencontre 
avec Chrystel dans un groupe du 
Secours catholique, « La vie en 
musique ». Il devient à ce point  
« accro » à ces moments joyeux et 
égalitaires avec des personnes de 
toutes conditions qu’il décide de 
changer radicalement de cap  

professionnel. Aujourd’hui  
directeur d’une structure de 
reconditionnement de cartons 
de déménagement qui est en 
même temps une entreprise de 
réinsertion, il essaie d’y insuffler 
le même esprit. Il affirme « ne  
jamais s’être autant éclaté dans 
son travail et n’avoir jamais 
autant travaillé  de sa vie, tenant 
grâce à Chrystel et  aussi à des 
temps ponctuels de prière  et  
de lecture ». 

Disciples du Christ dans la cité
Sur le plan ecclésial, le couple 
fréquente l’église Sainte-Hélène, 
une paroisse des portes de Paris 

animée par les Fils de la Charité 
avec « une grosse mixité sociale 
et culturelle » où Chrystel s’est 
occupée durant deux ans de 
l’éveil à la foi. Mais c’est d’abord 
à l’extérieur qu’ils se découvrent  
« disciples », cet engagement  
social étant affirment-ils, « un 
moteur » pour leur vie de couple 
et de famille. Ce n’est d’ailleurs 
pas un hasard s’ils ont choisi 
comme texte pour leur mariage 
l’épître de saint Paul sur le  
corps. « Je me sens concernée  
par l’épanouissement des gens 
qui souffrent, nous sommes  
liés les uns aux autres »,  
explique Chrystel. 

Chrystel et Do fréquentent 
une paroisse des portes de 
Paris avec une grosse mixité 
sociale et culturelle
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Lorsqu’à la fin de sa licence 
professionnelle décrochée en 
alternance, le jeune essonien a 
recherché à faire « quelque chose 
d’humain et de positif », il s’est 
tourné vers le service civique. 
La « notion d’engagement »,  
explique-t-il, lui plaisait et il en 
avait, « l’âge et l’opportunité ». 
Peu familier du monde associatif, 
n’ayant jamais entendu parler 
de l’association « Aux captifs la 
libération », Adrien a postulé sur 
Internet, passé trois entretiens et 
s’est retrouvé « sans appréhen-
sion » et ravi à Valgiros, la colo-
cation solidaire entre bénévoles 
et personnes ayant connu la rue. 
« Les livreurs sont toujours éton-
nés du calme du lieu en contraste 
avec la rue passante », explique 
Adrien dont l’une des missions est 
la gestion des commandes et des 

stocks. « J’ai ainsi le sentiment, 
commente-t-il, de réaliser vrai-
ment quelque chose qui influe  
sur la vie du centre ». Pour le reste, 
en étant sur place de 9h à 17h  
(en théorie), Adrien a essayé de 
« participer le plus possible à la 
vie et à l’équipe, un peu au fil de 
l’eau », mettant au service de la 
communauté ses capacités de  
bureautique et de pro des res-
sources humaines.  
Il a notamment préparé une 
résidente à des entretiens d’em-
bauche. Il dit n’avoir « pas vu pas-
ser les six mois » de son contrat. 
Les liens créés, les relations de 
confiance nouées, notamment 
lors des tables-ouvertes des mar-
dis, sont la belle plus-value d’une 
expérience qui, affirme-t-il, lui a 
apporté « une maturité et de recul 
sur sa trajectoire professionnelle ». 

À ceux qui s’imaginent un  
relationnel un peu compliqué à 
gérer avec des personnes ayant 
connu la grande exclusion, 
Adrien témoigne que si « ce  
travail n’est pas banal, il n’y a 
rien d’insurmontable ». Sa grande  
découverte ? « J’avais une image 
plus individualiste de ces per-
sonnes or ici se vit une grande 
solidarité entre les résidents  
du centre ». 

Liens utiles
Jeunes Cathos Blog
www.jeunes-cathos.fr/solidarite/
le-service-civique

Service civique
www.service-civique.gouv.fr

1 Situé en plein Paris, le centre 
d’hébergement de stabilisation pour 
ancien SDF ouvert en 2010 peut accueillir 
21 personnes sans-abri et 11 bénévoles.

Adrien, compagnon de Valgiros
« Mon choix était vraiment clair : travailler avec les personnes de la rue. 
Je ne sais pas d’où ça vient mais ce désir remonte à longtemps », raconte Adrien. 

Ils vivent ensemble dans 6 foyers 
(composés chacun d’environ 
7 personnes en situation 
d’handicap et 5 « assistants ») 
et travaillent ensemble à l’ESAT 
(espaces verts, maraîchage, 
sous-traitance en manutention, 
artisanat…) ou à l’atelier occu- 
pationnel (diverses activités :  
arts plastiques, cuisine, etc.  
ou sorties). 
Les volontaires s’engagent  
pendant une période de 6 mois  
à 2 ans, c’est le cas de Garance, 
21 ans, en études d’infirmière  
qui est volontaire depuis trois 
mois. Une aventure unique !

« Ma mère a longtemps travaillé 
à l’Arche. Je trouvais toujours 
des excuses pour l’accompagner. 
Après mon bac, je suis partie 
8 mois au Canada dans une 

communauté de l’Arche. Cette 
expérience m’a fait grandir, j’ai 
changé. Je me suis prouvée que  
je pouvais faire quelque chose.  
On part en pensant qu’on va  
aider les autres, mais ce sont  
plutôt les autres qui nous aident.
Je me souviens de Pauline, tou-
jours dans son fauteuil, à tricoter. 
On avait l’impression qu’elle 
était absente, comme un légume. 
Quand elle faisait un sourire, un 
câlin, là, j’étais contente pour la 

semaine, pour le mois ! Le service 
civique, ça permet de faire une 
coupure, une transition entre 
le bac et après. Tout le monde 
devrait faire cela ! On apprend 
beaucoup humainement… 
Moi je dis que ça devrait être 
obligatoire ! »

Liens utiles

Site de l’Arche
http ://www.arche-france.org

être volontaire à l’Arche
L’Arche d’Aigrefoin en région parisienne reçoit une soixantaine d’adultes en situation 
d’handicap mental. Une trentaine de volontaires les accompagnent dans leur quotidien. 
 

Je me souviens de Pauline. 
On avait l’impression qu’elle 
était absente. Quand elle  
souriait, j’étais contente  
pour la semaine



L’effet « boule de neige »

Derrière les attentes, les chiffres, les « résultats », il y a une 
multitude de visages et chacun d’eux est unique. Bien souvent 
(trop souvent ?) nous ne retenons que les problèmes et nous 
ignorons les richesses de ce monde que nous appelons 
« populaire » et qui vit principalement aux périphéries de 
nos villes et aussi, reconnaissons-le, aux périphéries de nos 
communautés ecclésiales. L’une des grandes richesses de 
ce monde populaire est la solidarité vécue entre tous. Une 
solidarité qui trouve son origine et son aboutissement dans 
la fraternité. C’est la fraternité qui suscite la solidarité et c’est 
la solidarité qui nourrit et renforce la fraternité. En ce monde 
de solitudes et de barrières, ces périphéries nous attendent. 
Nous sommes invités à nous déplacer physiquement et 
mentalement, avec humilité, pour découvrir et accueillir cette 
fraternité qui se tisse dans les joies et les épreuves de la vie. 
Et se produit « l’effet boule de neige »…
Avec tous ceux que nous rejoignons, nous devenons ferments 
d’une société plus juste et plus fraternelle, inventant alors de 
nouvelles formes de solidarités pour s’adapter aux réalités 
changeantes de notre société. L’engagement de quelques-uns 
devient un élan collectif. La valeur d’un engagement person-
nel se transforme ainsi en fruits pour tous.
Chez les jeunes en particulier, cet effet « boule de neige » est 
flagrant. Travailler avec eux au cœur des milieux populaires, 
c’est les mettre en marche à leur tour vers d’autres besoins, 
d’autres personnes, d’autres « boules de neige ». 
Un immense merci à toutes celles et ceux qui vivent ces 
engagements, ces fraternités. Merci de vos actions, souvent 
discrètes, merci de vos témoignages d’espérance qui sont 
autant d’appels à vous rejoindre.
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